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IV

bMais3 la Ecêne ebar.gcait, quand le capitaine voulait soutirer
uu petit suppléuitnt du
finance@., Sa colère et ses
menaces trouvaient Co
lard froidemuent i!Dilezi.

-Il faut qu'on dou-
ble mea pension, bélitre 1
hurlait Anibal.

-J'attendrai l'ordre
du aîtlro.

-Mais il cet au dia-
ble 1

-Raifon de.plus pour
l'attendre, zépliquait le
placide intendant.

Fonquier fit tout pour
se débarrasstr dIe Colard.
blais ~ee dernier était
sonutenu par Pauline,qui
thé&iflit 1e 'IiCUX Servi-
feur. Il avait au&8i pour
lui le notaire qui, adms-*
nistrant la fortune de
Biehcbt, ne 'vorulaît, en
remettre les revenusî qu'à
celui qu'il savait avoir
toujours été l'homnme de
coufisnce de l'absenLt. Le
capitaine avait tenté de
zselta-e Aurore do son
pitti ; celle-ci, qui con-
:aissit ài la fois l'intègre
piobi t6 de Colard et la,
capaifé adminiptrativc
at toi) ;è,c, avait fait
sourde oreille. - Et xMllo Paulîne... la Co
*.Colord avait donc gar-
Îdé la haute main et continué à tenir la bourne serrée au pauvre

Miia.A toutes les ragea bleues du soudard, il oppoiait n
calme reepectutnr. Cette placidité et démentit pourtant une fois

-quo Fouquieri écumant de fureur, s'était écri6 :
-Le jour où la certitude de la mort. de Brieh-t nous ti

'Çtxa, je te flanquerai dt-hors, triple maraud I car, ce jour tà, ma
fille scra entière maîtresse ici.

St

-Et mure paulirie... la comptez-vous donc pour rien?
répliqua l'intendant.

-Ohà 1 ta Paulinc... cette mijaurée ne me Fasera pau lourd...
j.fe~rai maison nette, je~ te le jure I

A con mots, Colard avait gubitement redrcssé Fa taille voûtée
par l'âige et, fixant seia
yeux gris sur le colosse,
il lui avait dit d'une voix
stridente

-Ne vous en avisez
pair, capitaine ?

-Ah ça, je crois que
tu me mena.es, idiot.
Ah 1 la plaisante chose I

F Maître Colard qui veut
me pourfendlre... Ah 1
ah 1... montre-moi ton
grand stbre, vieil imbé.
cile.

L'intendanthaussa les
épaulces.

-A quoi bon un sa
bre ? dit-il ; avec bicn
peu de poison ne fait.on
pas crever un bcouf.plus
gros et plus fort que
vous ?

Cela fut si posément
répondu et Annibal lut
dane le r(gard do Colard
une telle rdsolqtion qu'il
murmura involontaire~
ment:

-L'animal le ferait
comme il le dit 1

Telle était la vie inté-
rieure de l'hé6tcl quand,
ý jPur de l'O xécution de

- Cartot clle, M. de Ba-
dières, au Fsortir de l'in-

nprcz-vous donc paur?... terrogatoire, -était venu
donner à Colard cette

C<mmi&;ionoqui. l'envoyait, rue de la 13ûeherie, frapper cinq
coups un porte percée d'un guichet.

.&pré: le-départ du majordome, -le juge, resté seul dans le
petit parloir de l'hôtel Irichet, consulta l'heure. Il était déjà
plus de midi, moment habituel du dîner à ette époque.

Doue, certain, à pareil instant, de trouver les daes dans
la salle à manger, M. de flad:êrc8 se fit annoncer.
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Elles étaient effectivement à-table oul compagnie du capi-
taine, qui,. après la nuit passée dans un tripot, était rentré pour
calmer une faim qu'il n'avait pu apaiser au dehors, -atteudu que
le jeu lui avait pompé son dernier dlou.

Aussi le digne Annibal était-il d'une mEaraet huameur;
il grogait à moi-voix en attendant qu'une maladresse quelconque
d'un laquais.lui permit du faire y~ éclat qui soulageâit un peu
la colère qui l'étouffait. Ass*isets devant lui, les doux jeunes ferm-
mes nec piétaiont pas la plus petitsà attentiou aux sourde jurons
du soudard.

Pleine de répulsion pour cette sorte do M- féroce qui.était
venue se loger sous te toit paternel,.P*tiline vivAit près du OPSp.

taine sans paraître, pour ainsi dire, soopg3nner qu'il existâit.
Elle échangeait avec lui tout au plus dix paroles par mois-, et ce
mépris dont elle fiisalt preuve augmentait chaque jour la haine
que lui avait vouée Annibal.

Si Pauline, qui fayait toutes les occasions de le rencontrer,
se truuvaitý devaut lui, c'est que ta rcnirée subite do Fouquier
l'avait surprise quand elle était déjà attablée. D*habitude, quand
le capitaine ne mangeait pas à son aecond étage, en compagnie de
ses respectables amlis, la jeute f ille, pour ne pas s'asseoir à c8t6
de lui dans la salle à manger, sa faisait servir d&a za chambre

L'humeur do dogas d'Annibal, en ce moment, trouvait
ausai Aurore co mplè tement.inadifférente.

Un patit billet, apporté le usaitin mêmie Dar n messager
qui avait voulu le remettre en mains propres, avait subitement
fait pâtlir -Mme Brioh it quand elle l'avait lus.

-épondez à celui qui -7ous cnveic qu'oa l'ttend tout de
suite où il sait, avait dit bien bas Aurore au porteur, qui demian.
dait ue réponse..

P>uis elle avait été s'cnffrmer dans son pavillon, d'où, quel.
ques heures après, elle était sortie blôme et en proie à cette an-
goi>se becrète qui, au dîner, la faisait sourde aux grognements
d'A&nnibal.

A& l'entrée de M. de fladières, Pauliue s'dlauo2 a au oju du
,vieil ami-da son père et l'cntraîas ïff.etLueuseintnt vers la table,
où elle lui fit dresser un couvert.

Aprèse Sa nuit il interrogatoire, la faim torturait-le magis'-
trat, qui oe laissa faire assis trop gran-le résistance.

C'était, au fond, le meilleur moyen d'attendre le retour de
Colard.

bMme Bricbet, à l'arrivéea du juge, avait âeeoulï:l'iuqoï6tude
qui l'absorbait. Feliect souriante, e Il accoudait les pré~venances
de Pauiq;j.pour le nouv<a. convive.

Quaut, à Annibal; la vue seule du magistrat avait immédi-
utement éteint sa co'è.-O. Cette riche naturel (on n'est pas par-
fait) avait le ma:beur d'atra toujo1ura troubléa par la vue d'un
juge quelconque.

PFoaquier se tenait donc col et silencieux, comme s'il avait
voulu faire oublier sa présence. Il assurdi:siait nième le bruit
de sec redoutables mâehoires.

Bien-qu'elle fit tonm ses effor!.s pour la combattre cn présen-
ce d'un étranger, la préoccupation intime qui torturait Mme ]3ri.
chet la ycndiCpIusieurs fois distraite et oublieuse de toni convive.
A la suite (I'*une de ces distractions, elle s'était sans doute men-
talement, décidée pour-un parti à prendre, car elle dit au laquais.
qui faisait le service do la table:

-Prveaez Oilard qua j'aurai à lui parler tout à l'heure:
-IL et absent, répondit lu valet.
-L'animal n'est jamais là quand on a basoin de lui 1 pensa

aussitôt Aunibaly-qui malgré tant d'inutiles tentatives, avait pro-

jeté d'essayer, un fois encore, de soutirer de 'Intendant une
petite avance sur si- pension.

-Je suis,. mnadame, coupable de l'abience de Colard, dont
-je me suis permis de-disposer pour une-urgenté commission, dit
M. de B adiètes à Aurore, qui s'inclina eit suiioat.

Le.juge4était trop-intime dans la maison pour n'avoir pase
-le droit d'user des ilervitours.

Au moment où les convive se !evaient de table, le coup
sourd, pro~iit pa*r lia porte *d'entrée qui se refirmnait, retentit
ans la salIs.

-7oici Oolard-qui rentre, dit le domestique à Mmne Brichet.
-Bfin. Vbus lui.com .manderez d'attendre mon retour ici

quand il aura fini avec M. de Bâidières, ordonna A-2rore, qui se
dirigea vers la porto du jaidin, aprèi avoir ýadressé au jugà ces
deux mots:

--Je reviens.
ýMais, à la sortie, elle trouva son père qui la guettait au

-Ma-bonine Aurore, 'tu n'aurais pas quelques petites écono-
mies à pr&or à tdn malhureux- père ? sOumfla le capitaine d'une
voii.piteuse.

-Et-ce -que vôus m'avez -jamais laissé le temps de faire
del) é0onomies ? répondit elle.*

iOherehe-bien, ma chiýe, tu7dois avoir deux ou trois louita
qui traînent...

Depuis longtemps, Mine Btio.het avait conicience du peu
que valait celui qui l'avait vendue à un vieillard. En l'entendant
si platement demander un argént qu'il irait jouer, elle.ne pust rete-
nir une mou e-de mépris.

Annibal ae trompa aù-seistiiment.Iqui avait produit ce mou-
viennent dei lèvre. Il crut que sea fille hésitait seulement à

vite:
-Jo te rènsdrai. des louis. Parole d'honneur i, je te les ren-

drai dèi que ce-thiedrable cohardm'Aùra payé mua. pension.
Comme ai cette Phrasaeûttauisitôt éveillé dans Tlesvrit de

Mme -Brioh.-t une pensés qui y sommeillait, elle reciarda-son pète
ori face et lui demanda d'une-voix ironique:

-Vous rendez; donc màintenant l'argent qu'ou, vous prôte ?
le capitaine eut ýun superbre motacnet-dë susceptibilité

-froiwse au disant:
-Douteris-i de rhonneur. de ton père? Malheureuse I

'Mais il fut- interrompu-dans sa tirade de fi.-rté;:pàr Aurore
qui continua sèchiment:-

;-Alors vous devriez bien payer les cinquante miille livresç
volées au baron de OÀmbiae.

--Où diable -la pécore vatelle -chercher de ai vieilles bnis-
toires ? grogna le, capitaine, que sa fille laissa, tout; ébahi. sur la
perron du jardin, où' c.ette conversation s'était te.nue à -voix basse,

"Un instant troub!éi Annibal reprit, vite csois- Sang--froid et,
suivant de l'oeil Aurore qui traversait le--jardin' pour regigner

.son pavillon, -iâssmurmura aussitôl:
-Pourquo i donc, depiais et matfin, mna chère et fort. avit

fi.le s'enfermùe-t elle ai souvent dans cette biojuô ?
E't, descendant à son tour-du-perron, Fouquier entra auss

dans le jardin.
Quand oi2,avait passé de la salle à-maùger- au -salon,- Pauli-

nie était venue offrir son front au baiser.de-M. de Badiéres, cil
lui disant:-

ý-Pndant que Colard vous rendra compte de- sa-commis-

lion, je V
parloir.

Do 6
tendant q

son entre*,
4tait 'un F
sage du, l'i

-El
quillitd.

tain ct-jo
percée d'il

-Ai
1donné la nl

-eL

-Qu
-Ce

j'avais & pl
'~Tc

Qund? di'

-pa.1
quième ce
m'a crié:

-Pas

une sincère
fausse déoh,
agréable.

-Oui
ment, -l'a
aura voulu.

Mais Il
lui affirmer

-Ali

-- Dari
hôtel.

-Ah I
Le-.Ma

mot.
-Alor

ci, zde fuir.

Tant de fuir
ce môtif,- il Î

Noua n
aTeo lequel 1,

COP, coup:
-Càm.

palles doue.1
ce fut il
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'avoir pas

p, la coup
:>retentit

retour ici
re, qui se
L juge ces

Lettait au

tes docn-
ina d'une

1s de faire

trois louits

e8 du peu
entendant
put rete-

t ce MOU-
ilement à
)Ut& bien

'e les ren-
.0

'sttrit de
son pèlo

sien, je vais rcevoir tecs peuvres qui m'attendent deus le petit
ptrloir.

Doc orte que le magistrrt ne trouvait ceul quandý entra: l'in-
tendant qui r9vcnmit do la rue do-la Bâchorie.,

'Le juge's".ttendait'à revoir la ii.uz serviteur fort ému do
son enitrevue avc celu; ;Cru Icquel'il- l'avait dé0Oâbé 8auf qu'il
4tait'un peu onloré *par la -bite mise à exéoiicer sa- ilision, lu vi-
sage dui l'aniteddànt était aur.-i calme quo'd'hibitude,

-Eh bien ? ent&ma le j ugo, déjà étonné de. cotte trai-

-Eh bien, monfficurj'ai trouve la maison do ceýpotier d'é-
tain et-jo suis mhonté,' au! troisième' étage, où se trouvait la porte
percée d'un 'guichet. J'ai frappé les cinq coups, alors...

-Alors la guichet s'es; .ei' Jeft 2vee ýprécaution et tu, 'as
donné le mot de passe ?' interrompit M. de Badiêros impatient.

Au lieu de répondre, Coliid regard& le juge en souriant. -
-Maits, parle 'donc I c'écris. ce dernier.

-'était donc rériênrè, ft l'intendant btuptfait.
-Quoi ?
-Cette histoire du gu.icet et ce nom de c Vivonne à que

j'avais & prononcr ?
'~Tout d 'sti onc point pasé commre je te l'avais an-

noncé ? dit . e Bad.êres izipris àsontor
-Pa.s le. moin du.mnonde.TJ'avais,àpeinefrappé mon cin-

qulime coup, que la porte m,'a été ouverte par quelqu'un qui
m'a crié: c Voua ig syoîis que 'à suis sour.? a-

-En perronne.
-Et.tu l'as reconnu?
* -Parfaittme -nt.1 .

*D'brd dérou(é pai. le rapportdo Colard,. le juge ressentit
une sincèret oie enàdcouvrant que Cartouche, lui, avait fait.une
fausse déelaration. la pensée d'avoir 6t.rs-ordupe lui était
agréable.

-Oui, se diîaiÇ.l , Cà bandit eonnnaiit, -j'nore,-.m
ment, - l'nitié- qùi..rn'a lié à Brichet, et avant de mourir, il
aura Voulu dong;r eUe terrible émotion.

Mais la joîe Au. juge, C'éteignit. auasstit sn entendant Colard
lui affirmer qu'il avait reconiu-le.peorsonnage.

-Ainsi, cet homme n'est -pas un inconnu pour toi ? bé-
gaya t-il.

-Dame 1 jel'aiï vif -pendant d'asses 'longues années cii cet

-Ah I -fit le niaglstt:nosant plus unsistere
rLe- majordome: ontinua mbi~e.mdent:

*-Je, lui ai donefrait votre- âaigulièreî.ommission mot pour-

mo.-Alors ?..it le.jugermnbla àt.
-"l a écouté bien: a tte nt.ive me fitl1n conseil que ,vous lui .don-

ci, zde fuir...
-Et-il s'engage à.partir;?

Rne~'a 'is.psitvernnt.pomi~eel. 'I m'.dit qu'a--
vaut de fuir il voulait savoir, pourquoi. ]~anpu ontr
et mtif;- il .ira.ch*:X vous avec sa femihe et- us .cnfaùts.

Nous ne saurion exprimer l'saent de surprise idoela avc
aveu lequel le magistrat-, juiqu'à.ec: inboment attirré;. s'écria-tout
4 coup,:

-Om.net'.lsa .!femme;.e ses'nfants[i s. ne- ine.
pattes doue pas de 3Briche*t ?.

ce fat ia.tour.dëe Colïrd.d'!ouvrr dis-yeux effaréç.

-Hein 1' quoi ? lit.il, monsieur croyait donc m'envoyer 'ers
mnon regretté maitre ?

-Mae, alors, quel eut oct homme, que- tu me dli avoir
reconnu ?

-C'est chauval, le. couv7reur qui-travaillait pour l'hôtel
avant la chute qui l'estropia.

-Et dîpuis quand'habite t-il ce logement ?
-Depuis six aunées.
Un énormr, àoupir de satfaction dilata la poitrlne'du -juge

qùi venait d'acquérir enfin la complète -crtitude que Cartouche
S'était joué do sa.Crédulité.

Fui@, comme il fallait une explication à colard, misen
éveil par le nàam.de Brich(t, M. de-Badièros -lui contala décla-
ration du daron do la Courtille, récit que le digne serviteur
dcôuta',de toutes spi oreilles, en s'écriant à chaque seconde-:-

-Ahi* le gueux I le bandit I
Le jugo finissit' à -peine de -parler que -Pauline rentrait au

salon.
Au tudme instant, Moeo Briehet remontait du jardin.
Derrière elle, comme à la piste, se glissait le capitaine, qui

grommeiu;, ïous son énorme moustiach*, en homme qui aman-
qué-son but:

-Tà as beau fermer porta et fon6tres, «ma, mignonne, -je,
finirai par Favor ce que Lu trames an-ton *mystérieux -pavillon.

A s.on irrivéo,,Aurore s'était dirigée vers -le juge.
.- Monsieur de Badières, demanda-t-elle, puis-jé mainte-.

nant' disposer-de (lolardý?
ýLe juge fit un saluie daeijieâement
Le0 majordome suivit aàsaitôt es ma1trasêeý vers un angle- du

salon. 'Aurore -allait, lai. parler, quand entra -u domestique qui
vint à elle en disant. assez haut pour itre entendu de toutile
monde:

-Un jeune seigneur est là et demande à voir lé capitaine.
En- présenée de-M. de-Badières, Aurore- n'osa pas 'faire à

son' pèse lI'iffront de refuser'l'Ientrée du Waon à un de ses amis.
-ntroduise;, répondit-elle.
Dix secondes après, la porte était poussée béante par lo lit-

quais, qui annonça:
-M. le chevalier de Lozeril.
L'oeil haïdi, la- démarche' fière, une main posée sur le pom-.

meau de son épée, leehvirs'au.
A, ce nom; -Aurore tressaillit. Pâle, le regard. rivé sur- le

jeune homme; elle avait' oowp'ètenicnt oaklidé;ee qut'ele ývoulait
dira à Colard.

VI

'Dua seuil de la porte, -M. de 'Loxeril- ne vit d'aborl que le
capitaine qui venait à sà rencontre. Aussi, canas. douter qu'il,
était etendu par- d'atre que 'Fonquier, ilemlla droit à lui-en.
s'écriant: * . . -

-Mon cher Annibal, Comme- je. doisme battre -dants quel-
ques hcures'et quil-rne faut un seecoudi-je suis venu .pouri..

Un' promptet significatil coup'- d'oi d'Ansibil'arrgta tout.
icop'dLoxeilqui, devinant aoroii n'm~dne

se retourna aussitôt et aperçut les deux gro.upes qu'il avait dé.

A droita'se-tevaient Aurorê'et ,Cotta. Piès dlatfcnêtrê do
gauche,. M; do-Badières était assis àte8té deèPaùline,- qui*a'était'
misaàbrdr

Avec toute lat gnma psibe lecaaiersladaodM
B riche t-qui, blAme et- lesdAcn ts- serréesi lui iendit, à, peiné won sa-

toureusel

r Aurore

île livres

ies bis-
hi. sur la
ix basse.
-froid et,

st avare

ira aussi

-3,Pauli,
ièeue

Commis-
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lut. En se.redressant,. les y ux du jeuno homme rencontrèrent
Io regard haineux d'Aurore.

-Palsewbleu 1 se dit il, viit uno jolie femme qui ne paraît
PaO m'aimer.

Quant es vue, on quittant Aurore, se porta sur Pauline, à
laquelle il devait aussi le salut, la nobla et sympathique beauté
de la jeune fille frappa aussitôt la chevalier, qui murmura, tout
émerveillé:

-Quelle charmante enfantl*-
Pour-bien comprendra la scène qui va suivre , il nous faut

d abord indiquer les diff6rtute et fard rapides jeux do scèna qui
l'amecnèrent.

. Au moment où de Lozaril saluait Pauline, Colard se pan-
choit respectueueemen t.vcrs Aurore:

-Madame -avait un ordre àa me donner ? dit il à- voix
basse.

L'arriv7ée- inattendue du chevalier ' vait eans-doute Changé
les in;'cntions deO Mine~ Brieohet, qui répondit pareillement à -mi.-
voix:

--Otui, zmais un peu ýplus tard; -ne vous3 éloignez pas d'ici.
Colard 'salua- et .gagna la chemainée, dont il raviva le-feu

pendant que Mnic ]3richet, traversant le salon, se dirigeait Ion-;
temçnt ver son père,.

*Promqttro plaies ct.bosses-au capitaine,n'ti.ctoilr
douceent ýuqe des.plus sensibles fibrcs -d'Annibal.. Ch z lui, le
goût de la ba* taille passait tnooro;avatla.pa=ion du je-ti Autui,
à l'agréable nouvelle que de Lozeril le venait chercher pour être
sicond d'un duel, s'était-il empressé.de prendra sa .loggo i¶pée
et Fon -ehapeau,.d6posés sur une console.

.- Partons vite, murmura.t.il-au chuvalizr,.en bouclant, son
ceinturon.à la hâte.

Mais l'aspect de Pauline fascinait de Loz-ril, qui répliqua
vivement tout bas:

-ýOh I nous avons! le temps, caspitaine, Uin détail, que
jo vous conterai tout à l'heure,, retarde do %ingt quatre hepres
notre rencontre,

Et le chevalier, en cherchant lo premier mot d'une- phrac
airnable pour l'ahordti, maroba vers la jeune fille.

Tant grznde que fût l'indulgence de la jubtice pour les
innombrables duels qui ensanglantaient l'époque, M. de B.adiêr .
en cntendrnt jarler d'un prochain combat,.-avait -comprie que Fa
qualité de magiatrat l'o.bligeait Aparaître n'avoir rien compris et
à s'éloigner avant qu'un mot de plus fût ajouté. lse leva donc
en disant :

-Coloa, mon manteau ?
Si séduisant que fût l'extérieur du chevalier, il y avait on

lui, nous le répétons, quelque chose qui, aux natures honnfitee,
inspirait une instinctive répulsion. 0.- fut probablement sous«
cette impression sponta 'née que Pauline, en voyant venir à elle de
Lozeril, souffla vite au juge qui se levait

-Restez près de moi, je vous on supplie.
A ce moment, Mmc Brichet avait rejoint ton père et lui

difait d'une voix émue et basse :
-Retenez cet homme ici, je vous le demande à titre: de,

vértIable service.f
le copitan ût été ineomj-let ai, parmi £ce brillantes .qua-

lités, il n'avait pas possédé celle de savoir saisir au vol toutes, les
occasions de soutirer des écus.

Il fit aussitôt une petite mot"! sévère, en même temps qu'il
répondait d'un ton douloureux:.

-Un service, Aurore? Tu me demandes un service; toi

qui, tout à l'heure, refusais ai impitoyablement un pauvre louis
à ton malhieuréux et suppliant père dans la détresse 1

Aurore était trop bien habituée aux expédients de ce ai
malheureux père 'pour ne pas comprendre à demi-mot.

-Sachez garder votre ami pendant le reste de la journée,
et je paie ce service trente Ilt. dit-elle.

-Tu payes. .. tu payes..- oui, mais quand ça, fille bien.
aimée ? grommela la eapitaine, qui tenait à bien préciser les
choses,

-Dans une heure.
-Allons, vilaine-enfant gâitée, il est dit que tu me ferp.9

toujours faire toutes tes volontés,, soupir& le bon, père d'un ton
d'indulgente faiblesse.

Tous ces divers dialogues et mouvementa de' nos personna.
ges, que nous venons de détailler, n'avaient pas pris le quart du
temps qui nous a été niécessaire pour les expliquer.

En entendant 'la juge lui demander son manteaux pour
partir, Col 1, courbé. devant la Cheminée, s'était aussitôt cul-
pressé de répondre :

-Oui, M. de Badlières.
A ce nom frappant son oreille et lui apprenant quel perèon-

nage se tenait près de la jeune fille, de Lozeril, qui ouvrait la
bouls pour parler à Pauline, Fe retourna aussitôt vers; le juge
Cu souriant:

--Ah 1 monsieur,,lui dit-il, j'aurais presque le droit de vous
en vouloir.ý

-Pourquoi, chevalier ? àeminda le juge éto*né.
- n sftc pas vous qui, eeèttâ nuit, avïz irçu 'les déclara.

tions de Cartouche ?
-P.-lis6mcnt.
-Cet donc à votre interrogatoire que Je dàôis d'avoir ou

!e temps de ramasser cette sotte querelle qui m'a fait venir
chercher ici'e capitaine.

A ces miote, -AnnilSal Fe mit à-rire.
-Oh 1 oh 1 fit il, aveu ça, de Lozcril, que vous étea homme

-à regardér 'à, un duel de plus ou *dé moins I Je vous ai* souvent
vu à, l'oeuvrZ. et je sais ce qe vouR pè4o un, adversaire... Ab 1
vous avez un certain coup dont j'ai tbojours été jaloux;

Cette phrase fit éprouver un imperceptible frisson à Mm,
Brichet, qui se tenait-maintenant, assise et muette an coin: de la
cheminée.

Quant à Pauline, la tête penchée sur sa broderie, ellé affcc
tait de ne pas s'occuper du.ehevalicr, dont elle sentait lé-hardi
rigard peser sur r1le.

* De LozýriI poursuivit gaiement:
.- Croy- z, monsieur do Badières, que j'ai voulu plaisanter.

Je ne puis térieusement vous reproeher un temps que vous av(z
ai utilement employé. Gi fiee à votre zèle, nous allons enfin être
débarrassés de tous ces bandits que Cartouee traînaient à sa
suite... car,-répétait-on dans la foule, les révélations du coquin
ont été nombreuses.

-C'est vrai, dit le juge; non seulement il nous a indiqué
les auteurs de meurtres connus par la justice, mais il nous a
encore révélé tous les assassinats qu'on ignorait.

-Oh I tous... tous ? fit dé Lozeril en secouant la t0to -d'un
air de doute.

-Oui, tous, appuya le juge.
-Ma foi, tant mieux 1 car je serai enchanté de connaître

le dernier mot.d'une mystérieuse aventure ýdont j'ai involontaire-
ment été le témoin.., et qui plus tard, quand j'ai bien rassembl6
mes Louvenire) m'a semblé avoir tout-l'air'd'un assassinat..
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-Où cola, s'est-il donc passé ? demanda DI. do- Badières.
-Précisémunt il trente pas do cetto niaiscu, dans l'îe Saint.

Louis, au milieu do la tue des Deux-Pon3ts.
Lo magistrat .so recueillit un instant pour interroger sa

mémoire.
-Cartouche ne m'a pourtant rien révélé qui se soit passé

dans ce quartier, dit-il tout surpris.
-Jo suis, moi, certain do ce quo j'ai vu, insista de Lozerl.
-Comment, alors, se fiait-il quo -vous n'ayzi pas prévenu la

justice ? 4umanda M. de Badiâres, redevenant involontairemeni
juge.

-Vous avez raison.,, mais au lieu do répondre à votre.ques.
tien, je crois que j'aurai plus tôt fait de vous conter touto.l'avcu-
ture..*

Et, s'adroemat à Culard, qui.venait de rentrer. porteur du
manteau du juge, de Lozeril lui dit:

-?-ýApprochtz moi.un fauteuil, mon-brave, homme.
Colard s'empressa d'obéir; puis il ala so blottir dans un

coin.du salon pour écouter le récit. Depuis la disparition de
]3richct, le pauvre .inteudant était *en, quêite de tout ce qui peu-
vit lui indiquer une piste nouvelle à explorer.

.ýNous vous écoutons; uommeucez, de Lozeril, dit le
espitaimJ. -

Malgrà ell, Paulina releva la tête et devint attentive. Mme
Brichct,.qffaisséedans.son fauteuîi, regardait machinalement le
feu et scioblait absorbée par.ia.douicýureuseoprérocupation qui la
torturait depuis le matin.t

-Voici -'aventure, -dit do.LozeriI., .11-~y a deux1anFjétais
au sevc,,dowfisi -ari-A l'escadrôn de, .chevau-légers cn-(garniso,à.Bloigi EOU8 là P-omm.ndemaent dU-capitaine .Fouquier,
ici présent.,

--rC'est vrai, et c'es8t moi-mêmne qui vous avais signé -un -
congé pour venir à Parie, affirma Annibal.

- Or,.ce congé étant expiré, il- Me fallait, le. lendemain,
partir au point du jour. Pour ma dernière soirée, des amis
m'offrirenti dans. un caba rt de .la u rnelle, -un tel soGuper
di'adicux qu,4, sur les minuit, quand;jc.les. quittai, j'avais latOte
plus que lourde.... Toutefois mon ivre,-aen'éiait.pas si complète,
que je ne puFse m'orienter, car, en !ortant de l'auberg,-,.jeme
dis toutde euite que-le chemin: du -quai do la Tournelle à mon
domicile, situé rua Saint.Anîoic, était tout droitement tracé:
passer deuy ois l'ea.x en coupant1 le Saint Louis dans sa lar-
geur et erfiler,..au bout du pont Marie, la rue des Nonnains-
d'Yères, qui-me conduisait, directement,à.la r.Ue. S'aintrAntoine.,
Voua le;voyez, j'avsa encore 'ma tête biétn à-moi I Maîheurcu
semenit, ce soir-là, il faisait dehora un froid de loup...

-Eh, eh 1 on connaît l'effet du froid sur un cerveau un pou
échauffé, interrompit Annibal.

-C'était douc en hiver ? demanda M. de Badières atten-

-Oui, dit de Lozeril, et je puis, méno bien vous préciser
l'époque..;. C'était lanuit qui précéda le dimanche gras.

-Et.vous dites. qu'il y a deux. ans ? s'écria .subitemient le
Mnagstrat.

-Oi.l.e dimanche gra de 1719, affirma le chevalier sans
hésitation.

A cette réponse, Colardl tressaillit et Pauline, toute convul-
ire, laipsa échapper Ea broderie. Cette nuit «tait bien celle Je

la disparition de* Brichet.
-Mais qu'avez-vous donc Z. demanda-de Lozeril,.étonné du

trouble des trois.auditcure.

En eu retol. -iiant-pour voir eUson récit avait produit pareil
effet sur ceur qui se tenait derrière lui, il retrouva fixé sur lui
ce mêmne regard 'haineux dont Aurore l'avait accueilli à fan
entrée.

Elle n'avait plus cette poe abandonnée de tout à l'heure.
Maintenant, droite sur son fauteuil, les doigts criepés sur les
bras du siège, elle dardait sur do Lozcril ses deux grands yeur
menaçants.

-Qu'ai-je done fait .à. cette femme ? se demanda le jeune
homme.

Quant au capitaine, le récit du chevalier venait de l'cndor
mur eur es chaise.

Le magistrat fut le premier à retrouver sou sang-froid.
-Pardonnez à notre trouble, M. de Lozaril, dit-il ; mais

votre récit est involontairement venu réveiller, dans cette raai-
son, un souvenir douloureux qui a justemnent-la mêmae date.

-Si j'ai.tenu à préciser l'époque, c'est pour expliquer le
froid qui, amena l'ivresse dans mon cerveau èxcité par le vin.

-Veuilliz continuer.
-Donc, je Pris lr peut qui s'offrait à moi sur le quai de la

Tournelle. A l'en *trée dupont, J'avais. encore à peu .prèt ma
raison. Arrivé à l'autre.bout, le froid aidant, j'étais eouipléte.
ment ivre'. Mais c'était peu le cas de m'en soucier, car je)
n'avais qu'à suivre le eh -min devant moai, sans le moindrc- détour
à faire.

Arrivé au quai de.1lie-, je m,'engageai dans la rue des Deux.
Ponts, au bout de laquelle j'allais trouyer le.pn Marie.Sil

ru~de~,Dex~Pntatravacreel'îleeci] large, la Tue Saint-Louis la
coppe aussi, en long. Il1 en résulte un carrefour, où, par un
caprice d'homme ivre, je crus dtvoir faire une petite station, et
je fus m'assoir sur unu.boe.

Sous..l'infiuence du froid j'allais m'endormir,, quand une
rafale de* vent.mnofit rouvrir lcs yeux ..qui se fermaient. Alors,
je Vis- un spectaýcle inattendu. Uonwe marchant avec si peu
de brait q''il.devait ê1tro dénha.ussé, e drossait devant moi, par.
tant sur le dos un fardeau lon- et.qui.paraissait être fort lourd,
car àl pliait sous le ppids....

---D.- quel côté ét.aitil. venu? demanda. le juge cn inter'
rompant.

-- Te no saurais le dire. Quand je le vis, il se trouvait ai
exactemen3t su entre de la croix tracée par le carrefour, qu'il
me serait impossible de préciser par quel côté il,était arrivé.

Agitée par une émotion dont elle ne se rendait pas comptei.
Paulineo écoutait ce récit.

Quant à olard,. d'abord assis près de la porte, il s'était peu
à peu rapproch6 et, banche béante, il semblait boire chaque
parole du chevalier.

Froide et silencieuse, Mme Briehet regardait toujours de
Lozeril.

-Continuez,,dit M. de Badières.
Le jeune homme poursuivit :
--VotL de noir etimm.obile sur mn borne, je pouvais, dans

l'ombre, avoir été aperçu par cet homme. Ce fut son fardeau
mêmne qui m'inspira tout-à-coup une vdritabbc.fantaisie d'ivre.
gne...

Le chevalier s'arrêta et sourit.
-Oui, répéta-t-il, unev vraie fantaisie: d'ivrogne dont le sou-

venir mc' donnei encore à rire. L'hoc;ýie avait fait halte pour se
donner lo temps de reprendre haleine, car-, da.ns le silence de la
nuit, j'entendais le sifflement d ' ans respiration.. Avant-de se
rômettre en route, il raidit ses jambes écartées pour mieux se
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fixer au fol et, d'un vigoureux dTfort dcs bras, accompagné d'un
violent IlItem 1 " il remonta sur ses épaules la pesante charge
qui glisfait.

-P~louvi, z.vous voir saiagure ? interrogea timidement
Cola rd.

-Non, car il me tournait le dos, répondit de Loscril.
-La nuit était elle claire ? demanda le juge à @on tour.
-- JuFqu'à ce moment, la lune avait été couverte do nuages;

mais, préoitément, comme le porteur du fardeau allait s'éoigner,
ello ie d6gagera brillante. Il partait donc, quand l'ivrcsse me
souffla une idée. Tout trébuchant, je fortis de l'ombre derrière
lui en criant:

-Holà I béicrol jate ta charge à bas et, à sa place porte-
moi jupiqu'à mon logis; tu auras un petit écu.

Et, m'accroehan. à la grossière toile qui lui servait d'enve-
loppe, je tirai le fardeau pour le faire choir des épaules du por.
teur. A cette voix qui si'élevait tout à-coup derrière lui, l'hom-
nme pousa un rauque cri d'e ffroi, Ilecha la masse et s'enfuit.

-Do quel côité? n'écria vivement 51. de Bad-ères; cette
fois voue avez pu vous en assurer.

-Voià ce qui vous trompe, monsicur le juge. Pas plus
que quand il était arrivé, il ne me fut possible de savoir la dirc.
tien qu'il avait prise pour fuir.

-Mais vous disiez tout à l'heure que la lune venait d'élai-
rer la lieu de la scène.

-Oui, mais je vous ai dit aussi que l'homme, en fuyant,
avait Ilché son fardeau. Or, cette masse tombant sur moi qui
me trour ais derrière, et l'ivresse me faisant chaneeler sur ms
janibt, je ne pus résibter au Choc et je roulai à terre entraîné
par cet dc orme poids.

-C'est dono pendant cette chute que l'inconnu s'échappa ?
-Oui. Si vite que je me fusce relevé, je no le revis plus.

Se tcr'ail-il caché dans l'ombre d'une porte voisine? Etait.il
entré dans une des plus proches maihons ? je ne le saurais dire.

-EntnDttes.vous retentir au loin le brui. de ses -pas?
-J'allai successivement tendre l'oreille à Chacune des qua-

tre voies Ôu carfour, mais nul bruit ne me révéla c*lle qu'il
arait choisle. Comme je vous l'ai déjà dit, je suppose que cet
homme devait marther pieds nup.

-Vous pench. z pourtaut à croire qu'il n'avait.pu e'éloi-
guer beaucoup ?

-Oui, il devait guetter, à quelques pas de là, le moment
.de mon départ.

Nous croyons inutile d'appuyer encore aur l'axieuse et
profonde attention que Pauline, le juge et Colard plotaient aux
paroles du cht valier.

Mme Brich(t avaitMele écouté M. de Lozeril? Etaite
bien à l'émoi du réeit qu'il fallait attribuer la sotte de pro8tra.
tien qui l'bffaissait sur ton fauteuil ? Elle restait là, immobile et
muette, sans que le plus petit geste ou la plus faible expression
de vi8age traduh-it sa pensée.

Quatit au capitaine, durant un court silence du*chevalier
reprcnant haleine, le doux et régulier ronflement d'Annibal
prouva qu'il continuait toujours à réparer la fatigue de la der.
nière nuit passée atu jeu.

De lozeril continua:
-Reror gant à rejoindre mon homme disparu, je songeai à

Continuer ma route. J'avais alors complètement oublié le far-
deau abandonnà par le fuyard. A mon dix Ôme pas, un obstacle
arrêlts ma marche. C'était la masse, étendue à mes pieds, qui
me barrait le passage.

-Tiens 1 me dis-je, que portait-il donc ?
Et je Me penchai. Dans la chute, l'tnvt loppe s'était ddrou.-

Ide et elle me laisqait maintenant à décourert son contenu, dont
la vue me fit aussitôt treasaillir....

-C'était un cadavre ? interrompit vivement M. de Bit.
diôres.

-Un Cadavre.., pas encore ; car dans leo peu de souvenirs
que, le lendemain do l'aventure, m'avait laissés l'ivresse, ma
mémoire crut se rappeler que cette vietime remuait encore con.
vulsivement lep lèvres. Mlais ai elle n'était, pas morte, elle n'en
vAlait guère mieux. C'était bien un homme à l'agonie, qui,
seulement quelque minutes avant mon arrivée, devait avoir
regu la bleinuro large et béante que je voyais saigner encore.

-Où était il frappé ?
-Là, au bas du cou, près do l'épaulei gauche, un peu en

arrière.
-Vous pense z donc que l'homme qui avait fui était l'assas.

ain ? continua le mi:gistrat.
- i?arbleu 1 et je suis certain qu'il allait jeter sa victime

dans la Seine, sans se douter qu'elle rcapirait en1core.
-Alors, vous eecourùteu le moribond ?
Au lieu de répondre tout de suite, de Lozeril eut un Mo.

ment d'hésitation). Mais il se décida vite à continuer et
s'écria

-Tencz, tsonsicur, le juge, j'aime mieux rous dire tout
franc que je ob pensai nullement à-secourir cet infortuné.

-Porquoi cet oubli ?
-La peur ent un sentiment qui tu'eo;t à peu piâs inconnu;

mais, cette nuit.là, je oroit que le vin m'avait rendu poltron, car
je fus subitement épouvanté. Seul, près de ce corps -3nEanglanté,
à une époque cù les meurtres cocturnue se multipliaient, j'eus
peur d'être trouvé sur le lieu du crime et, la terreur me pousg-
sant, je pris une course insgensée.

De Lozeril s'arria un instant pour encore sourire et
reprit:

-Oui, une course ai fo.le que je ris encore au souvenir
d'un pauvre passant, marchant à ma rencontre, que je retrouvai
à mi-chemin et que je, culbutai ti bien qu'il alla rouler dans le
ruisseau.

-C'était sans doute ]'aFBaseini qui ravi nait sur ses pas pour
savoir ce qu'était devenu le corps, avança 1M. de Badières.

-Je l'ignore. Ott homme renvoeé fut le dernier souvenir
de ma nuit. Que se pasaa.t.iF* enEuite ? Je n'en Fais rien.
L'effroi avait dût lane doute doubler mon ivresse, car je ne puis
me rappeler comment je sua trouver mon auberge. Le lendemain,
je me réveillai tout habil!é sur mon lit, et j'appris d'un des
laquais*qu'on m'avait ramassé ivre-mort à la porte de la maiEcon.

-Pourquoi n'Otes-vous pas allé faire votre déclaration à la
justice ?

-Je vous l'ai dit; mon congé était expiré, et il me fallait
rejoindre mon régiment. Au point du jour, rspràs ces quelques
heures d'un sommeil de plomb, j'étais à cheval et je quittais
Paris. Le souvenir n'était pas revenu dans- mon cerveau encore
alourdi. Ce ne fut que le soir, déjà bien loin de la capitale, que
la mémoire me rappela les faits de la nuit, mais tellement confils
que j'in arrivai à croire que j'avais rêvé tout Cola.

-Quel cauchemar d'ivrogne f Il paraît que jen'ai pas
l'ivrcsse dia plus gaie, me disais je.

Pendaut les trois jours que dura le voyage, je me figurai
donc avoir fait simplement un sinistre songe... et je le croira's
peut êitre encore aujourd'hui, ai, à mou arrivée à Blois, je n'avais
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trouvé la preuve que tout ce drame, qua je pensais créé par won
imaginaiiion surexcitée, était bien une sanglante réalité.

-Quelle preuve ?
-A Parie, au moment do partir, pour leur substituer mon

costume o VOydge, j'avais retiré et jeté à la hâ~te dans uno valise
mesi vdtuuments du I& veille. A mou arrivée à Blais, quand je
défls mon porto-niantcau pour en sortir l'habit que je port%;& à
ce soupir d'adieux, jug-z quelle fat ma surprise eu trouvaut là,
bons la manohà droite, une large tache de sang, qui ou miaulait
le parceent. Où n'était doao pas un sie et j'avais réellement
tenu dans mes bra4 le cor-s d'u2 hommc aisaseicé6.

A ce moment, de Lozeril arrota du geste lu magistrat qui
voulait parler et continua:-

-Oui, monsieur de ]3aiôres, je devine ce que vous allez
d re. Pourquoi n'avoir paï écrit auý8iît à Parig, n'estee* pas ?
p>aroi qui, moi qu'on oitait paraui les plus brave., j'aurais été
forcé d'avouer que, ti; je tt'avais pi'- 22zzueu cet homime, c'dtait
à cauïe de la piur f illi qui ml'avait fait fuir.

Je gardai donc Ie ,'ilcucc, ut, dans toutes les rares gazettes
qui nous apportaient en provio % les nouve:leS de Paris, je eusrt-
chai longtemps, et toujours vaiuemuent, qttelque découverte qui
nie donnâit le uor de cette mysiérieuse aventure de 1'1.e Saint-
Louis. Ju finis par l'attribucr à Cartouche.

Auitit, la nuit dernière, quand vous interrogita ce bandit,
j'ai espéré qu'au milieu de scs nombreuses révélations il ferait
connaître, parmi tant de crimes restés inconnus, Ie meurtre
commis, il y a deux ans, à quelques pau du derrière de cet
hôtel.

-Non, Cartouchu ne m'a pas parlé d'aucun crime accompli
dans l1-e Saint-Louis, répondit M. de fladières, après avoir
fouitlé danDs aa mémoire.

-Et pourtant le meutre a cu lieu, insicta le chwvalier, j'en
suis d'autant plus cîrtain qu'il m'a mis à même de constater en
moi une assez b.--.srro particularité.

-Laquvlle ?
-- D habitude, le temps awo.ndric au tefface les souvenirs.

J'ai éprouvé l'tff:e contraire. Les détails de où crime, d'abord
lagues dans mon esprit, se firent mieux précis, à msesure qua les
mois s'6cou!èrcut. Trait par trait, le visage de la victime s'e:st si
bien théd dans ma mémoire q i'à l'hecure où je vont pàrle il mûe
semble le voir là, d.vant moi.

Eu entendant coi mnots, le juge tressaidit tout à coup, et, se
levant de son fauteuil, il deuaania viveuut:

-En 6tes vous bien aQe ?
-Oui, répondit du Lozeril, étonné de la brusque interpeilla.

tiun du magistrat jutqu'à ce moment si calme.
-Co!ard, une lune ère 1 commanda M. de iladières.
La nuit, decendtnt peu à peu, avait rendu le salon déjà

B>uLbie.
L'intendant alluma un fubeau au feu de la ohimin6a et

vint le poser sur la table.
M. do Bàdières porta la main à sa poz-hi et cn tira le bra-

eelet,cette pièze-da conviction qu'il -avait rapportéà do l'Hô6tel-de-
'Ville, après l'in terroga toire de Cartouche.

A la vue de ce bijou qu'on lui avait volé, Pauline poussa
un cri beut vibrant d'une doulourcuse émotion,

-. 0h,. le portrait de mon bien-aimé père 1 d'éeria-t-elle.
Cette exclamation arracha Subitement Mme Briehzt de sa

torpeur. Elle quitta vivement le coin de la cheminée pour eu
sapplocher du groupe et, l'ce.l fixé sur le bracelet que tenait le
jua, elle murmura bien bas:
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-MOn mari 1I
Tout ce mno.pveaunt soudain avait réveillé en sureaut le

pauvre capitaine qui, redressant @a haute taille, demanda avec
un bàillenient mal étouffé:

avz-uein I quoi ? on parle de mon gendre ? Eit-ce qqe 'VOUS
avez collde o nouvulis ?

Le juge tendit le bracelet au chevalier: J
-Monsieur du Loz.-ril, dit-il, veuillez nous dire si la minia-

ture qu-e porto ce bijou est le portrait de l'homm3 que vous avez
jadis vu mourant à quelques pas de cette demeure.

En prenant le bracelet, le chevalier, d'un rapide coup d'oeil,
riegirda les deux femmes qui se tenaient devant lui. Sur la
figure de la :aune fille, il reconnut une sincère et poignante don-
leur. biais il lui sembla voir un bien léger frisâon courir sur le
vibage de Mie ]lrielîct, derrière laquella apparaissait la face à
moitié endormuie d'Annib il.

Si penehant vers la bougie, lo jeune hommie tex&wiua le
portrait en bilence.

Au bout d'ansi minute qui parut fort longue à ceux qui
attendaient, de Lozeril tie redrersa, et, l'oeil fixé sur Aurore, il
prononça e'une voix calme:

-- Je ne Connais pasl cet homme.
Quand il S'était approuhé de la lumière, le visage du cheva-

lier, que le j-uge ne pouvait voir, se présentait bien éclairé à
Culard.

Si rapidement comprimée qu'elle tût été, l'expression de
surprise qui, à la vue du pprtrait, avait passé sur les traita du
jeune homme, venait d'ê.tre aperçue par l'intendant.

-Il a menti I se dit-il

Vil

Une heure après la scène que nons avons contée, le capitaine
et. de Lozcril, dans cette partie de l'hôtel où Annibal avait
plitnté sa tente, étaient assis devant une table copieusement
servie.

Le joyeux ]?ouquier avait touché les trente louis exigés de
sa fille pour retenir le chevalier, et il n'avait pas trouvé,do.meil.
leur moyen pour le fixer que du l'attabler jusqu'au menton.

-Très cher ~mdisait-il, le vin est bon, la chère et exqui-
so... et la table n'est-pas louée. Il faut donc procéder par petite
coups et milices bouchéep, 'an hommes qui ont le temps de bien
Savourer les choses.

Maiq de Loziril, d'habitude franc convive, répondait mal à
l'appel. Tout en buvant, il paraissait tant préoccupé par une
idée qui lui travaillait le cerveau, que le capitaine s'inquiéta de
cttsi distraction.

-Ah qi 1 cher compagnon, s'écria-t il, est ce votre prozhain
duel qui vous rend ainsi tout pensif ?

Le chevalier haussa dédaigneusement les épaules.
-A propos de ce duel, continua Fouquier, j'ai oublié de

vous remercier d'avoir pensé à moi pour Otre votre second.
-Ma foi 1 capitaine> je n'accepte pas vos remercieients, car

jc.,nC EOngeais nUllCeetg à VOUS.
-Bah I qui donc y a songé ?
-Conaissez-vous la marquise de Brageron ?
-oui, jolie femme 1 J'ai fait jadis plus d'une joyeuse par-

tie avec son défunt mari.
-Je cherchais ce, matin) advat elle, qui je prendrais pour

témoin, quand elle m'a dit.: q Que nue choisissez vous votre an-
cien capitaine, le brave Fouquier ? il était jadis un brave coa-



272 FEULLBTON I LLUSTRB

pagoon et peut Otre l'est il encore, ai lob vie qu'il mêmno ela pas
un pou abruti.» Voilà ses parolces.

-Le fait est quo je jouis d'une plantureuse existence, dit
en souriant Annibal.

-C'et alors quo la nitrquiso m'a appris que,.devenu beau.
père d'une richissime genre, vous viviez en vrai paya do ocagne.
Puis eite a ajouté : 0 OUI, vous ne pouvez trouver do meilleur
second que mon vieil ami Fouquier.»

-C'est bien étonnant que la Brageron me nomme aujour-
d'hui tion vieil ami, elle qui jadis, en prétendant que je débau.
chais bon mari, m'appelait une palfa.*to canaille I pensa le capi-
taine tout surprig.

-Je suie donc venu ici sur le eortscil do cette aimable et
charmante femmi', poursuivit lii jeune homme.

-Eh 1 chI1 ricana Feuquier, pour que vous chantiez ainsi
ses louange?, et, surtout, pour que vous la consultiez sur cea
affaires do duel qui, ordinairement, ne reg&rdent que les hein-
mee, il faut que la marquise vous tienne rudement au coeur.

Après une courte hésitation, do Loz!ril répondit cn Eecouant
la tête

-Ce matin tncore, je croyais l'aimer.
-Bah I et maintenant ?
-Euhi I euh I mon cher, j'ai bien peur d'avoir changé d'avis.
A ettte réponsE, le capitaine poussa une (exclamation, qui

résunait bieni l'étrange morale de cette époque corrompue.
-Et,.cc posbible I On dit pourtant la marquise fort riche

et tiôs.géuéreuso.
(A CONTINUER.)
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